


   

 

 



 



 



 



 



 



 

  1944, le matin du mardi 12 septembre   
  
 Une confusion qui s’éclaircit : 
 Un ouvrage posthume édité par les enfants de A. Pabst, a été trouvé sur Internet grâce aux recherches de Philippe 
Crémel. Ses révélations permettent de clore définitivement le malentendu qui régnait sur les récits différents entre eux, qui 
narraient la première phase de la libération de Vittel, survenue le matin du mardi 12 septembre 1944. Dans ses mémoires 
intitulées « Sur les pas d’un français libre », A. Pabst relate son aventure commencée suite à l’invasion de la France par 
l’armée allemande en 1940, alors qu’il était apprenti coiffeur à Metz. De là, il a rejoint l’Algérie, puis s’est engagé dans la 
2ème DB lorsque cette unité fut constituée. Conducteur d’un half-track dans la 2ème compagnie d’accompagnement du régiment 
de marche du Tchad, il raconte comment s’est déroulé l’accrochage du matin de ce 12 septembre. 
 J’en profite pour revenir sur les ouvrages de Pierre Rothiot1 et de Jacques Salbaing2, qui avaient exploité mes 
recherches réalisées en 1993 aux Archives militaires de Vincennes sur le sujet. À cette époque, les dossiers que j’ai pu 
consulter se  contredisaient, selon qu’il s’agisse des journaux de marches des différentes unités engagées ce matin là, mais 
aussi de certains ouvrages écrits par la suite, notamment celui d’Ewin Bergott3 qui s’avère imaginaire pour ce qui concerne 
des événements qu’il a interprété de façon romanesque, lorsqu’il ne pouvait les expliquer à cause du manque d’information 
nécessaire à la relation véritable des faits. Moi-même, je dois l’avouer, j’ai été obligé d’éluder certaines actions parce que je 
ne pouvais les recouper avec les informations complémentaires permettant de corroborer les faits. C’est ce qui a fait naître 
quelques contradictions dans les diverses relations des auteurs cités ci-dessus. 
 Je vais donc dans les lignes qui suivent rectifier les erreurs commises, d’autant que j’ai complété entre temps ma 
compréhension des événements, en reprenant des recherches sur ceux-ci, pour aider Barthélemy Vieillot qui vient d’éditer un 
superbe DVD intitulé « La bataille de Dompaire », dans le cadre des histoires du XXe siècle4. 
 
 La colère de Massu : 
 Après la prise de Contrexéville, le commandant Massu ronge son frein toute la nuit, il adhère parfaitement à l’ordre 
de son chef le général Leclerc qui a pour objectif la Moselle vers Nomexy. Il veut dès le matin reprendre sa marche avec le 
même dispositif que la veille, mais son chef direct, le colonel de Langlade lui ordonne d’envoyer d’abord une reconnaissance 
sur Vittel et au-delà, avant de se mettre en ordre de marche5. 
Massu avait reçu des renseignements sur les mouvements de l’ennemi dans Vittel, il savait qu’ils y avaient de nombreux 
soldats bien armés, des chars et de l’artillerie6. De son côté, de Langlade se fiait aux renseignements de la 2ème compagnie 
d’accompagnement qui scrutait Vittel depuis l’orée du bois du Hazau7, et qui déclarait que rien ne bougeait. Et pourtant, 
depuis la veille, l’ennemi avait eu le temps de se préparer, il était tapi et camouflé dans et autour des premières maisons de 
Vittel, à l’entrée de la route de Contrexéville, et au quartier Bel-air, sur des emplacements creusés et préparé par des 
vittellois réquisitionnés le lundi 11 septembre. 
 
 L’événement écrit par les participants : On peut y constater une discordance sur l’horaire et les distances. 
 Le rapport du jour de la 2ème CA (compagnie d’accompagnement) du régiment de marche du Tchad, est tapé à la 
machine à écrire, il est pour le moins peu prolixe comme on peut le lire sur cette photocopie de l’original : 

 
 
 Le journal de marche du 2ème escadron du 12ème RCA (régiment de chasseurs d’Afrique) est un peu plus explicite, je 
l’ai recopié, en voici la teneur :  
- Un groupe du 2ème peloton est envoyé en reconnaissance devant Vittel à 8 h 20. Le char Ancinnes est incendié par des obus 
de ruptures ennemis, à 200 mètres des premières maisons de Vittel, l’équipage est indemne. Le char de soutien Iseran 
détruit un char Panther avec plusieurs fantassins armés de rockets, il protège le repli de la jeep de reconnaissance.  
 
 Pour le 40e RANA (régiment d’artillerie Nord Africain) le rapport du jour est publié dans un ouvrage mémorial édité en 
1990 et réédité en 1995, dépôt légal 02/95 EPA imprimeur. C’est la 3e batterie qui est impliquée : 
- Tirs de destruction et à vue. Concentration pour dégager la route de Vittel. Notre reconnaissance est accrochée à 500 
mètres de la ville qui est fortement tenue. 
  
 Récit de ceux qui ont vécu l’événement : 
A. Pabst, il était le conducteur du half-track de tête, il écrit : 
 - Sur le point d’arriver aux premières maisons de Vittel, je vois devant moi, à une centaine de mètres, les buissons 
s’entrouvrir pour laisser le passage au canon d’un char Panther, j’enclenche la marche arrière, et comme un fou je recule 
pour prévenir le char qui me suit. J’arrive à sa hauteur en même temps qu’un obus de 88 qui le met hors de combat, pendant 

                                                 
1 Vittel dans la tourmente, 1995, imprimerie du Capucin, Charmes. 
2 La victoire de Leclerc à Dompaire, 1997, Muller édition. 
3 La 2ème DB, 1980, édition Alsatia. 
4 Produit par French Factory Production, il a été présenté au public, à Dompaire et Ville-sur-Illon cette année à l’occasion des fêtes 
commémoratives et il vient de sortir et d’être envoyé à ceux qui ont profité de l’offre de lancement (j’avais averti les lecteurs de Gunderic par 
un courrier joint au numéro 64). 
5 Dans son ouvrage Sept ans avec Leclerc, 1974, édition Plon. Le général Massu s’explique, il écrit qu’il n’était pas d’accord, il le signifia à 
son supérieur, mais discipliné il obéit. Ce qu’il m’a confirmé lors d’un souper pris le 12 septembre au restaurant le Luth à Mirecourt en 
compagnie de sa femme du lieutenant Salbaing et du caporal Poulard. P. Rothiot relate parfaitement cet incident page 123. 
6 C’est Georges Mangin, chef de trentaine FFI de Norroy-sur-Vair qui l’avait averti. J. Salbaing nous rappelle Page 35, que cette démarche 
valut à G. Mangin, une citation du général Leclerc datée du 8 novembre 1944.  
7 Après que les patrouilles se soient aperçues que le bois du Hazau n’était pas occupé par les allemands, le capitaine Eggenspiller avait installé 
en bordure du bois la section de mortiers et celle de mitrailleuses pour préparer l’assaut que Massu avait projeté de faire. 



qu’une mitrailleuse lourde m’arrose copieusement. J’ai la baraka, une fois de plus, je viens de m’en tirer de justesse, avec 
deux balles qui ont traversé le capot pour s’écraser sur le bloc moteur, pliant au passage l’arrivée du tuyau d’essence… 
 
L’enseigne de vaisseau Robert Durville, qui commandait le 3e peloton du RBFM (régiment blindé des fusiliers marins) couvrait 
la progression du groupe de reconnaissance avec ses 2 Tanks Destroyers, des blindés anti-char redoutables.  

 

 
 
 Pour compléter les récits de P. Rothiot et J. Salbaing : 
 P. Truttmann, se souvient du Shermann Ancinnes dont l’épave est longtemps restée en place, il fut touché et incendié 
entre l’entrée actuelle du stade et celle de l’usine d’embouteillage. Il se souvient qu’avec les gosses de son âge, il est monté 
à plusieurs reprises sur l’épave du char incendié qui présentait une brèche frontale dans l’arrondi du différentiel. Il a récupéré 
des munitions de celui-ci, un obus et des douilles aplaties de calibre 75. L’une d’elle fut retrouvée à l’entrée du stade au 
moment des travaux de sa construction. 
 J. Salbaing, écrit qu’un canon anti-char dissimulé sous la verrière d’une maison à l’entrée de Vittel, aurait touché le 
char Ancinnes, page 35. Ce qui n’est pas l’avis d’A. Pabst qui parle d’un char Panther armé d’un canon de calibre 88. 
 Je n’ai pu obtenir les noms des membres de l’équipage du char Ancinnes, qui devait être commandé par le maréchal 
des logis Schwartz. Une photo du char en feu, prise par le caporal Poulard, est visible dans l’ouvrage de J. Salbaing page 35.  
  L’autre char, le tank destroyer Cyclone, a été évacué dès le lendemain, l’endroit où il fut touché se situe un peu en 
dessous de l’échangeur de Vittel. Deux obus perforants l’ont atteint, vraisemblablement du calibre 75 (il pourrait s’agir d’un 
canon d’assaut automoteur) le premier a éclaté sur le côté droit à l’emplacement du radio Llug, le tuant sur son siège, et 
projetant de nombreux éclats d’acier qui ont blessé les autres membres d’équipage : le chef de char le second maître le 
Morvan, le conducteur Lachaud, le tireur Defaix et le chargeur Simonin. Le second obus a ricoché sur le blindage et perforé le 
tube du canon. L’équipage retrouvait son poste à la fin du mois de septembre, après avoir été hospitalisé, il était dans un char 
flambant neuf, appelé Cyclone II. Par la suite, les parents d’Henri Llug sont venus à Contrexéville pour se recueillir sur la 
tombe de leur fils, puis ensuite chaque année Jeanne Villemont se souvient les avoir vu, ensemble ils parlaient de lui. 
    
 Pour conclure, c’est bien deux chars français qui furent détruits ce matin du 12 septembre 1944, et un Panther 
allemand, à l’entrée de Vittel, sur la route venant de Contrexéville.  
Chaque jour, nous passons en voiture à cet endroit, trop soucieux de respecter la vitesse, notre attention n’est pas distraite 
par ce qui s’est passé il y a 64 ans de cela : une époque où les soucis n’étaient pas les mêmes qu’aujourd’hui !  
                        
 
             Gilou SALVINI 
 
 
 
 

Ci-contre, l’entête du courrier du chef de service historique 
de la marine, auprès de qui j’avais sollicité des 
renseignements sur la destruction du Cyclone, un tank 
destroyer qui fut détruit le matin du 12 septembre à l’entrée 
de Vittel. Les membres de son équipage avaient passé la nuit 
dans la famille Arribet de Contrexéville, Jeanne Villemont 
née Arribet, se souvient parfaitement d’Henri Llug ce jeune 
oranais, à l’accent pointu, petit rondouillard au teint mat, qui 
devait trouver la mort dans le char cyclone ce matin là. 
Ci-dessous, la fin du courrier manuscrit signé par R. Durville 
qui a bien voulu me renseigner par l’intermédiaire du 
capitaine de vaisseau Vilarem, président des amis du RBFM. 
Malheureusement, ce témoignage n’a pu être exploité par 
Pierre Rothiot qui malgré les renseignements que je lui avais 
cependant fourni sur les deux chars détruits ce matin du 12 
septembre, a choisi de ne parler que du Shermann Ancinnes, 
après avoir entendu le lieutenant colonel Philippe Truttmann, 
qui lui a dit qu’il n’y avait qu’un seul char. 
Il suffit de comparer le récit de P. Rothiot page 123 avec 
celui de Salbaing pages 35 et 36, pour rectifier et rendre à la 
mémoire du Cyclone son mort et ses blessés.        



 
 
 
 

 
 
           Ci-dessus, à l’entrée de Vittel (au niveau de l’entrée actuelle du stade Bouloumié), le char Ancinnes brûle.  
           Photo Poulard. 
 
 
           Ci-dessous, le char Ancinnes, le lendemain de son incendie, sur le côté de la route, on aperçoit les champs  
           de la petite faing, et au fond l’usine d’embouteillage 
           Photo Fauste. 

 
 
 
 
 

 



 
 


